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J E fuis  parti  pour  le  départeiTient  des  Ardenne^s 
avec  deux  arrêtés  du  comité  de  fureté  g-^nérjile , 
‘eue  j’éîois  chargé  de  mettre  à exécut'on;  le  pre- 


mier met!©it  en  liberté  quatorze  individus  aujourd’hoi 
calomniés  par  Robert , député  des  Ardennes  ; le 
fécond  mettoit  en  arréfiation  les  officiers  municipaux 
de  Sédan,  à l’époque  du  14  août  i Vpi  i vieux 
flyle  . Je  donnai  des  ordres  pour  que  ces  arreilaiions 
fe  hffent  avec  le  refpeâ:  que  l’on  doit  au  malheur; 
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J J ^ voitures  couvertes  5 je  les 

adreflai  non  au  tribunal  révolutionnaire,  comme  le 
portoit  l arrête,  mais  au  comité  de  fureté  générale 
ou  plufîeurs  avoient  demandé  à être  entendus. 

Ce  n eft  pas  ma  faute  fi  j’ai  trouvé  dans  ce  dé- 
pmtem.ent  un  fi  grand  nombre  de  complices  des 
officiers  municipaux  de  Sedan  & de  la  Fayette.  J’ai 
ete  fevere  envers  les  ennemis  déclarés  du  peuple, 
& alegard  de  ceux  çiui  ont  voulu  livrer  à iLnemi 
ce  departement  frontière,  qui  ont  fait  des  réquifitions 
au  nom  du  roi  de  PrulTe,  qui,  le  18  aoûî  .792 
apres  avoir  donne  ledure  d’une  lettre  de  la  Fayette’ 
ont  crie,  en  prcfence  des  troupes:  vive  J roi> 

J ai  ete  fevere , mais  jufte:  c^r  je  ne  les  ai  fa^; 

J®  preuves  matérielles  & des  dé- 

pofînons  de  temoms.  J’avois  le  pouvoir  de  les  adrelfer 
diredement  au  tribunal  révolutionnaire.  Je  répète 
Cl  ce  que  j ai  dit  a la  Convention  ; effrayé  de  la 
latitude  que  donnoit  l’organifation  du  trib^unal  ré- 
volut  onnaire  de  Robefpierre  , craignant  de  me  trom- 
per  & voulant  avoir  de  mes  adions  un  juge  auffi 

generale  leur  peu«  que  j-ai'  fait  arrêler , avec  lea 
pièces  qui  avoient  motivé  leur  arreflation. 

autorités  confiituées  du  dé- 
p rternent  es  Ardennes  , que  j’ai  parcouru  prefque 

vinorhn>^  * r ” ^ département  que 

vin^t-huit  perfonnes  en  arreflation,  & prefoue  toutes 

y ont  été  mifes  furla  demande  motive^eTpa  écri 
des  comités  de  furveillance.  J’en  ai  mis  un  plL  gïnd 

Sn'Val  f fait  mettre  eniref- 

tation.  J ai  cru,  d apres  les  renfeignemens  que  j’avois 
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pris,  que  ces  citoyens  avoient  ëlé  afîez  punis  par 
piufîeurs  mois  de  détention.  Je  voulois  même  étendre 
cette  mefure  à un  très-grand  nombre  de  pères  de 
famille  , laboureurs , artifans  détenus  dans  la  mailon 
d’arrêt  dite  du  Montdieu;  j’eii  avois  prévenu  les 
deux  comités,  Sc  j’allois  le  faire  , lorfque  j’eus  con- 
noiffance  de  la  loi  du  21  meffidor  qui  en  charge 
les  comités  de  furveillance.  Cette  conduite  n’eft  pas 
d’un  homme  qui  fe  plaît  à faire  des  arreftations. 

Ce  n’efl  pas  de  tout  cela  dout  on  fe  plaint , c’eft 
d’avoir  fait  arrêter  une  bande  de  voleurs  de  biens 
nationaux  ; j’appelle  ainfi  une  fociété  qui  fe  vantoit 
publiquement  d’avoir  en  cailfe  300,000  liv.  pour  cou- 
vrir toutes  les  enchères.  Les  membres  de  cette  fociété 
Sc  leurs  agens  parcouroient  les  campagnes,  menaçoienl 
& intimidoient  les  fermiers  dont  les  fermes  étoient  en 
vente  , donnoient  âc  recevoient  de  grolfes  fommes  : 
ijo  témoins  entendus  prouvent  la  vérité  de  ces 
manoeuvres.  En  me  dénonçant  cette  dilapidation  de 
la  fortune  publique,  on  me  remit  la  procédure  en 
original  : plufieurs  de  ces  agioteurs  étoient  fortement 
prévenus  de  faits  contre-révolutionnaires.  Cette  cir- 
condance  m’embarrafîa;  je  confultai  les  deux  comités 
pour  favoir  à quel  tribunal  je  devois  renvoyer  l’af- 
faire : je  ne  reçus  point  da  réponfe.  De  nouvelles 
preuves  de  confpiration  de  la  part  des  membrss  de 
cette  fociété  m’ayant  été  fournies , je  crus  qu’il  ne 
in’appartenoit  pas  de  les  féparer,  Sc  de  prononcer 
quel  tribunal  devoit  en  connoître  ; je  les  fis  tous 
arrêt -r  , Sc  les  envoyai  au  comité  de  fureté  générale 
avec  la  procédure  en  original,  Sc  les  pièces  qui  prou- 
vent les  faits  courre  - révolutionnaires  de  plufieurs.. 
Un  des  plus  coupables  fe  trouve  le  frère  de  mon 
collègue  Robert.  En  le  faifan^  arrêter  comme  lesr 
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autres  5 fai  donné  une  preuve  de  mon  impartialité, 
êc  jV'tOîs  b'cn  éloigné  de  prevo  r les  réciimin  t’or.s 
de  Fobert.  il  preîend  [c)n  frère  innocent  : ou’il  bule 
imprimer  la.  procédpre  , éc  le  public  jugera  du  peu 
de' délicatelTe  de  [ven  d’anires  que  je  n’ai  pss  fait 
arrêter,  âc  doi^i  il  eft  qiieilion  dan-  celte  procédure^ 
je  rn’en  lappoito's.  aux  juges  pcmr  l;s  nre'tre  en 
caufe  , il  les  idiis  leur  paroiHoient  aiîc^graves. 

Robert,  Verrnonè; Tluerry,  dcpaités  des  Ardennes, 
vinrent  un  a<alia  me  voir,  &:  vue  parlèrent  de  détenus 
que  j ai  mus  depuis  en  libellé.  Robert  me  dit  que- 
sM  avoir  lu  mon  déo.art  pour  les  .Ardennes,  il  m’auroit 
donné  des  notes  lur  des  conire-révclulionnaires  qui 
aujourdhuî  faifoien!,  les  paniotes;  je  lui  répondis 
que,  d'après  les  nous  d:  rcureignemens  one  j'avois, 
il  y avoit  bien  des  coup'abie.s  : avoir  dit  So  eft  une 
précibon  que  je  ne  pouvois  avoir.  Robert  me  dé- 
nonça un  Lalondre'ie  cm,  su  nom  du  loî,  avoit 
fait  des  rcQubti'ons  pour  nourrir  Tarrnée  des  émigrés. 
Si  ce  Faut  ride Ft  dénoncé  , lui  .dis- je,  avec  une  preuve 
Fiiacérielie,  tu  peux  croire  que  je  ne  le  rnanquetai 
pas.  Le  lenderna  n Robert  vuu  fe  plaindre  à moi  de 
ce  que  j’avoi:?  fait  arrêter  ce  Lalondrelle  qui  étoit 
un  bon  patriote,  & qui  avoit  été  forcé  de  Faire  ces 
rcquiiitions  pour  preferver  du  feu  les  villages. 

Je  ne  fai. s quand  la  loi  contre  les  calomniateurs 
fera  faite  j en  aUendant,  je  ne  répondrai  qu’à  une. 

Robert  demande  R j’étois  abo-mé  avec  Robe^’erre 
pour  faire  tornbtr  des  ■ (êtes.  Oui  Robert,  je  me 
iivs.  abonné  avec 'Rob'dpitrre  pour  en  faire  tomber 
uiie;  je  î’sj  dit  au  counié  de  Ldut  public  , oui  en  aies 
preuves^  de  lu  n.e  iorces  d’en  convenir  piiblquement.. 
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Je  quittai  le  d-partere’  t c!. : A dciir.c^  pour  re- 
tournera rarmvfc.  Sain-Jud  w'[  l'armée  d^s  A dames 
Sc  les  trois  div  fioris  de  ccIÎl  du  Nord  [ous  le  com- 
mandement de  qr  iV re  génc’ aux  (|iii  5 dans  un  confeii 
de  guerre,  dtvoie;  t décider  de  tous  les  monvemens 
de  l'armcc  , d:  un  fenl  dir'gcr  les  ('pcratioiis.  Je  ne 
voyois  point  ccîîe  cuiul,  na  !Nij  de  nn  \ens  , cet.  cn- 
femr  le  de  pré paialifs  : on  al’o't  an  jour  le  ]Our.  Com- 
meiU  pievoirce  gui  devoit  être  déc'dé  à la  majorité 
dans  un  conseil  ( Et  Fan  été  p'is,  le  général  pouvoiml 
fe  f].;.atrr  de  Faiie  les  mouvemens  d:  ie.s  p.m;aratifs 
avec  le  Fecrei  qui  en  Ctllure  le  urndès  ? Je  vovois  îiiea 
d’aiUres  inconvéniens  que  je  voulois  faire  len.tu’  à 
Saint- luH;  mais  il  ne  daigna  pas  rrdécouter.  Mous 
fûmes  attaqués  &:  forcés  de  repalfer  la  Sambre  : 
quelques  jours  apres  nous  reprîmes  notre  première 
pefîtion  au-delà  de  la  Sambre  ; nous  fûmes  même 
jurqu’à  Binch  & Fontaine  - TEvêque.  Je  reRois  à 
Thir’n  , je  fus  informé  qu’on  devoit  tenir  un  confeü 
à Mcibe-le  Château  : je  m’y  rendis  ; Lebas  ôc  S.  Juft 
y étoient.  On  voidoit  faire  une  pointe  fur  Nivelle 
a^"cc  I ^,oco  hommes  d’élite  de  l’armée  ; je  demandai 
le  but  qu’on  fe  propofoir.  — linlever  des  beftiaux  ôc 
des  chevaux?  je  répondis  que  l’ennemi  avoE  fait 
retirer  fur  fes  derrièr'^s  les  bellîaux  de  les  ch^^vaux; 
que  j’avois  pris  unxjfficier  dans  chaque  régiment  de 
cavalerie  ; que  ces  officiers  s’étoient  portés  avec  des 
détachemens  le  même  jour,  aiiffi  loin  qu’il  avoit  été 
poffible  , ôc  avoient  enlevé  tous  le.3  chevaux  qu’ils 
avoient  trouvés.' — Nous  enlèverons  des  f.  iirragrs 
6c  du  Idc. — Vous  avez  donc  des  voitures,  leur 
dis- je  ? Comment  Vail-ant,  qui  tous  les  j'.'urs  fe  plahit 
de  n’en  avoir  pas  alTez  p^ur  affiircr  le  Ervirm  jour- 
nalier, pourra-t-il  vous  en  fournir  ? — Noms  convenoi-s 
que  cette  expédition  n’a  aucun  but;  i’srncmi  nous 
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fiîppofera  de  grandes  vues,  fera  quelque  mouvement 
donc  nous  pourrons  profiter.  — Je  croyois,  dis- je  ^ 
que  la  guerre  étoit  un  art:  il  n’en  faut  pas  beaucoup. 
poiir  prendre  i y,ooo  hommes  d’élite  pour  pouffer  en 
avant  fans  favorr  ce  qu’on  veut  faire.  L’expédition 
fut  arrêtée.  Eh  ! qui  auroit  ôfé  contrarier  S.  Juft , 
qui  ne  vous  parloît  que  par  fentences  Sc  avec  le  ton 
d’un  didateur  ? Le  lendemain,  à trois  heures  du  matin» 
Fennemi  attaqua  le  centre;  les  avant-pofles  furent 
furpris^  des  bataillons  entiers  enlevés  fans  leurs  gre- 
nadiers, que  l’on  avoit  fait  panir  la  veille  pour  fe 
rendre  au  point  de  ralliement  des  15,000  hommes, 
ce  qui  ôta  à l’armée  toute  fa  force.  Nous  repassâmes 
îa  Sambre  à Merbe- le  Château  où  étoit  Saint- Juft. 
J’étois  à Faîle  droite  de  l’armée  qui  ne  fut  pas  at- 
taquée : je  me  rendis  à Thuin,  & j’en  partis  pour 
aller  du  côté  où  j’entendois  une  fi  rude  canonade  ; je 
rencontrai  en  chemin  Saint- Juft  Sc  les  trois  généraux, 
FaiUre  étoit  à Thuin.  Je  me  fâchai  de  ce  qu’il  n’en 
étoit  refté  aucun  à l’armée  : je  rentrai  avec  eux  à 
Thuin  pour  être  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Les 
généraux  fe  concertèrent  Sc  donnèrent  des  ordres. 
Saint-Juft  fut  fur  la  hauteur  du  couvent  des  Capucins 
à Thuin , d’où  l’on  voyoit  le  combat  qui  fe  livroit 
à l’abbaye  de  Lobe.  Je  fus  l’y  trouver , Sc  lui  dis 
que  ce  n’étoit  pas  de  fi  loin  que  des  repréfentans 
du  peuple  dévoient  fe  battre.  Que  veux-tu  que  nous 
allions  faire  là , me  répondit  Saint  - Juft  ? Je  n’étois 
pas  de  bonne  humeur;  auffi  je  lui  dis;  cette  réponje 
efi  celle  d'an  homme  qui  a peur.  Je  montai  à cheval^ 
Sc  courus  à l’abbaye  de  Lobe.  Barras, notre  collègue, 
fait  de  bonne  part  comment  je  m’y  fuis  conduit,  Sc 
mes  frères  d’armes  s’en  fou-viennent.  Il  me  fuffit  de 
dire  que  l’ennemi  ne  puf  nous  forcer  de  pafièr  le 
pont.  La  nuit  étant  furvenue , le  feu  ceffa  de  paît  ^ 
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d’antre;  Je  revins  à Thuin,  Sc  ne  fis  pas  attention 
au  froid  de  Saint  Juft.  ^ 

Je  n’entrerai  pas  dans  de  plus  grands  défaits;  Je 
finirai  en  difant  que  le  15  prairial  nous  fumes  forcés, 
pour  la  troifième  fois , de  repalTer  la  San^bre  Bc  lever 
le  fiége  de  Charleroi.  ( Sâint-Juft  nous  avoit  quittés 
depuis  quelque  jours  ëc  étoit  revenu  à Paris.  ) Le 
foir  tous  les  généraux  fe  réunirent  à Montigni-ic- 
ligneux.  Jourdan  j qui  avoit  devancé  fon  armée  Sc 
oui  s’étoit  trouvé  à cette  affaire,  éto't  avec  eux.  Ils 
difeutoient  beaucoup  pour  réparer  cet  échec.  Je  leur 
dis  que  je  les  difpenfois  de  tant  raifonrier  jüfqu’à  ce 
que  nous  enflions  pris  notre  parti:  j’invitai  Guitlon, 
mon  collègue,  à pafler  dans  une  chambie  voifine, 
& lui  proDofai  de  réunir  l’armée  des  Ardennes  , les 
trois  diviuons  du  Nord  à l’armée  de  la  Mozerie,ie 
tout  fous  le  commandement  de  Jourdan feuL  Guitton^ 
qui  tous  les  jours  avoit  été  de  tranchée,  qui  ce 
jour-là  s’étoit  expofé  cent  fois  à périr,  fut  de  mon 
avis.  L’arrêté  fut  pris  Sc  envoyé  par  un  courrier  au 
comité  de  falut  public.  Le  2^  floréal , j'avois  écrit 
au  comité  de  falut  public  des  chofes  qui  ne  dévoient 
pas  faire  plaifir  à Saint- Juft. 

Je  quittai  l’armée,  de  vins  à Paris  oETrir  îa  tête  que 
je  m’étois  abonné  avec  Robefpierre  de  faire  tomber, 
la  mienne.  Les  tyrans  favent  diflamukr.  J’avois  trop 
de  chofes  à dire  pour  être  attaqué  dans  ce  moment  ; 
fans  doute  je  fus  ajourné  , ôc  pour  rapprocher  cet 
ajournement,  j’ai  dénoncé  trois  fois  (la  première  le 
22  meflidor)  au  comité  de  falut  public  , Labre tèche 
pour  des  faits  très-graves,  dont  les  preuves  font  dé- 
pofées  au  tribunal  criminel  de  Mezières* 


Ce  Breîcche  écrlvolt  du  Luxembourg  5 en  date  du 
16  thermidor: 

((  Ma  bonne  amie  , il  faut  qu’au  reçu  de  la  pré- 
fente tu  part  s pour  Paris  avec  ma  mère,  ôc  que  tu 
prennes  mon  habit  de  com--'at  <S:  ia  couronne  ci- 
vique , âi  que  vous  parcifliez  à la  bame  de  la  Con- 
vention. lu  verras  Sc  (Je  les  nommerai 

quand  il  en  fera  temps.  J’étols  en  bonnes  mains  J. 
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